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Comment le film est-il né ? - 

Je souhaitais faire le portrait d'une femme de 50 ans, et j'ai 
découvert, au même moment, le recueil d'Olivier Adam dont le titre 
est devenu celui du film. Je me suisjinspirée d'une des nouvelles 
de ce recueil, Nouvel an , qui mettaitfæn scene deux femmes de 30 
ans dans une station-service. Le soir du réveillon, un homme les 
rejoint et embarque l'une des deux eg virée. Ils passent la soirée et 


la nuit ensemble et au matin, elle réveille seu rentre en 
train. J'ai modifié l'âge des personhage$,. gardé l'idée de cette 
échappée avec lhomme du 31, et pnglongé l'histeire en me 
demandant : si cette femme décida de me«pas.rentrer. qu'est Ce 
qui pourrait se passer ? | $ | _ 
EN = 
Qu'est-ce qui vous a attirée dans cétte dOuvélle 2. = 
Olivier Adam a une écriture trés cinémategraphiqueCem'est -pas 


pour rien qu'autant de ses livres onfrete adapies. Jal par ailleurs 
une sorte de passion pour les istatialms=serviceel j'aimais 
beaucoup l'ambiance de nuit de la nouvelle et. lidée.de ces 
trajectoires qui se détournent de leur coursainitial..C'est avant tout 


le décor qui m'a attirée. 


Le décor, tout comme l'idée que le récit se situe le soir du 31 
décembre, installe le film sous le règne de l'entre-deux... Il 
traverse à la fois des lieux et des moments de transit : on quitte 
la station-service pour un hôtel, et le parcours des deux femmes 
semble très flottant, indéterminé. Surtout, le récit ne choisit pas 
vraiment entre les deux femmes... 

Oui, c'est cette idée d'entre-deux qui m'intéressait. Je voulais que 
le film se situe dans un va-et-vient entre deux personnages. Je 
voulais filmer le lien entre ces deux femmes, mais un lien qui 
passerait essentiellement par le montage. Leurs personnages sont 
comme en suspension, et se trouvent, se comprennent, mais sans 
se le dire, de manière purement intuitive. À propos de parcours 
« flottant », je me souviens d'un entretien avec Elia Kazan qui 


parlait de Wanda, tourné par sa compagne Barbara Loden. C'est 
un film que j'avais en tête au moment de l'écriture. Kazan racontait 
qu'il y avait à cette époque, aux Etats-Unis, un type de femmes 
que l'on appelait les femmes « flotteuses », des femmes que la vie 
n'avait pas épargnées et qui étaient incapables de prendre des 
décisions, d'aller là où elles voudraient aller. Pour Wanda, Barbara 
Loden, s'est inspirée de sa propre vie et de ces femmes là. C'est 
cette dimension flottante que je cherchais avec Passer l'hiver : 
l'entre-deux, entre chien et loup, l'idée du point de bascule... 


Entre elles deux, c'est plus qu'un aller-retour : Martine finit par 
se substituer à Claire. Prendre la place de l'autre, c'est un peu 
une obsession pour tous les personnages. Méme la gérante de 
l'hótel avoue à Claire qu'en la regardant dormir, elle révait d'étre 
a sa place. Comment cette idée est-elle née ? 

C'est quelque chose qui a émergé petit à petit. Je crois que c'était 
sous-jacent dés le début, mais ce n'est pas un fil que j'ai tiré 
consciemment à l'écriture. 


Quel rapport PASSER L'HIVER entretient-il avec vos courts 
métrages et vos documentaires ? 


D'un point de vue narratif, mes courts-métrages avaient une 
facture moins classique, mais je crois qu'ils sont traversés par une 
méme thématique : ce sont des histoires de gens qui basculent, 
qui sont à un moment de rupture dans leur vie. Passer l'hiver a été 
un travail de longue haleine, pour différentes raisons. Il m'a fallu 
prés de huit ans pour le mener à son terme. L'écriture elle-méme, 
pour laquelle j'étais accompagnée de Christophe Cousin, a pris 
beaucoup de temps. La scéne du monologue de Claire, par 
exemple, est venue assez tard. 


C'est pourtant un moment charnière du film. 


Oui, et pourtant j'avais d'abord imaginé autre chose. D'une 
manière générale, je voulais filmer un personnage en errance, un 
peu comme le Bruno Ganz de Dans la ville blanche, d'Alain Tanner. 
L'idée du récit que fait Claire à ce moment-là a été dictée par le 
décor, par l'idée du rapport avec la nature, la mer, le vent, qui 
résonnent fortement dans ce récit. || m'a été inspiré en partie par la 
lecture du roman d'Emmanuel Carrére, D'autres vies que la 
mienne. 


Tout le film est traversé par l'idée de l'imprévu, de la sortie de 
route. L'enregistrement cocasse du morceau d'Elvis, que Claire 
écoute en chemin avec l'inconnu, prolonge à sa manière cette 
idée-là... 

J'avais depuis longtemps l'envie d'utiliser cet enregistrement. Ici, il 
permet de desamorcer quelque chose entre les deux 


personnages, c'est une respiration, et en méme temps, il supplée 
en quelque sorte au dialogue. J'aimais l'idée que cette chanson 
remplace le dialogue entre eux deux. Ca n'a pas été simple 
d'obtenir les droits, j'ai dà batailler un peu. Mais ce n'était pas un 
caprice, je trouve que le morceau a vraiment sa place dans la 
narration, dans l'avancée de l'histoire. C'est un moment qui lance 
véritablement le récit. 


Avant cette série d'imprévus, de sorties de routes, les 
personnages sont comme engourdis : PASSER L'HIVER est 
vraiment un film hivernal, de ce point de vue... 


Oui, j'aimais beaucoup l'idée de partir de cet état un peu gelé, 
glacé, et de le bousculer pour aller vers quelque chose de plus 
lumineux. 


ll y a d'ailleurs, d'emblée, une certaine crudité dans le film. Par 
exemple lors de la visite à l'hópital, ou de la scéne dans le 
vestiaire. Teniez-vous à commencer de cette maniére, sans fard ? 
Qui, je tenais à ce qu'il n'y ait pas de maquillage dans les premiers 
plans, à ce qu'on reste dans quelque chose de trés naturel, surtout 
avec le personnage de Claire. Aprés les avoir tournés, je me suis 
dit que je ne pourrai jamais commencer le film avec ces plans-là, 
qui me sembla précisément trop crus. Et finalement, cela m'a 
semblé cohérent avec le film, et avec le choix de Gabrielle Lazure. 
C'est une actrice que j'aimais beaucoup, mais qu'on voit moins. 
L'idée qu'elle se remaquille au début du film, avant de repartir pour 
une histoire, ca parle un peu d'elle en quelque sorte. 


Comment avez-vous choisi les comédiennes ? 


Je venais de voir Gabrielle Lazure dans THE PASSENGER, de 
Francois Rotger, ou elle était excellente. Quant à Lolita Chammah, 
jétais séduite par son énergie, que j'avais repérée dans quelques 
courts-métrages. ll y a quelque chose d'enfantin dans son visage, 
qui me plaisait beaucoup. 


Comment avez-vous construit les personnages, avec elles ? 


J'étais volontairement un peu avare de précisions dans la 
préparation. J'ai surtout évoqué les accessoires, les costumes... 
Des choses comme le choix de la mobylette de Martine, de la 
voiture de Claire, tous les éléments qui pouvaient permettre de 
définir les personnages sans passer par le dialogue... En 
revanche, nous avons beaucoup travaillé le monologue du 
personnage de Claire. 


Hormis DANS LA VILLE BLANCHE, aviez-vous d'autres films 
en téte au moment de préparer Passer l'hiver ? 


À vrai dire, je n'ai vu le film de Tanner que récemment, et en le 
voyant je me suis dit qu'il aurait pu nourrir l'écriture... Au moment 
d'écrire, j'ai un peu pensé à JEANNE DIELMAN, méme si c'est un 
modèle un peu écrasant. Il était difficile de ne pas y penser, dans 
la mesure ou il s'agissait d'incarner le quotidien, de filmer en temps 
réel, au ras de l'expérience. Plus largement, j'avais en téte une 
sorte de panthéon des films de femmes perdues - mais puissantes : 
UNE FEMME SOUS INFLUENCE, ou WANDA donc, que j'ai 
montré à Gabrielle Lazure en amont du tournage. J'avais aussi en 
téte un trés beau documentaire de Marcos Prado : ESTAMIRA, 
autour d'une femme de 60 ans, atteinte de schizophrénie et qui vit 
depuis 20 ans sur une décharge à Rio. 


Le film se construit essentiellement au montage. Comment 
avez-vous procédé ? 

À l'écriture comme au montage, l'idée était de créer un va-et-vient 
permanent entre les deux personnages, d'obtenir une sorte d'effet 
d'écho, faire en sorte qu'en restant avec l'une des deux, on ne 
perde pas pour autant l'autre. Nous avons beaucoup cherché avec 
la monteuse, Agathe Dreyfus, pour trouver cet équilibre, cette 
résonance permanente. 


oaviez-vous dés le départ que le film aurait une fin ouverte ? 


Oui, je tenais à rester sur une note suspendue. Partir sur autre 
chose, c'aurait été partir dans un autre film... 


Quels sont vos projets aprés PASSER L'HIVER ? 


Je viens de terminer un film à Marseille, qui s'appelle EPOPÉE. 
C'est un documentaire chanté, dans le quartier de la Joliette, qui 
est un quartier d'arriere-port. J'ai filme pendant trois ans les gens 
qui y vivent et y travaillent, en leur proposant de me raconter des 
morceaux de leur vie. J'ai ensuite écrit des chansons à partir de 
ces récits, avec l'aide d'un musicien, puis j'ai invité les gens à les 
chanter devant la caméra. L'idée était de faire, autour de ce 
quartier en pleine rénovation, un récit dans la tradition orale 
chantée. 


ENTRETIEN/. 
AURELIA BARBET 


Comment définiriez-vous le sujet du film ? 


à 
' 


E 
OAM moi, c'est un road movie. C'est un film qui raconte 
le quotidien de deux femmes, mais avant tout un film 


en mouvement. La station-service en bord de route, la 
. mobylette de Martine, le voyage que fait Claire.. C'est 
un voyage intérieur, surtout : le chemin qu'on parcourt 
à l'intérieur de soi, et qui peut être symbolisé par les 
routes, les voyages. Et par l'eau, qui est un symbole 


fort qui traverse tout le film. 


D - Lj al 

| " Aviez-vous lu la nouvelle d'Olivier Adam ? 

— Non, pas à ce moment-là, et j'ai préféré ne pas la lire 
e avant le tournage, afin de rester au plus proche du film 


d'Aurélia. J'ai lu le recueil depuis, et je l'ai trouvé 
formidable. J'ai réalisé combien le film avait su capter 


l'univers d'Olivier Adam, au-delà de cette seule 


nouvelle. J ai méme retrouvé certains détails du film 
dans d'autres nouvelles du recueil. Des émotions 
fortes, mais qui sont toujours intériorisées, quelque 
chose de ténu et indicible. 

Etant d'origine nord-américaine, ma culture me porte à 


. exprimer mes emotions, a avoir un naturel extraverti. 
_ Aurélia a donc dû me pousser à jouer trés « neutre », 


et d'autant plus que l'histoire de mon personnage est 
assez lourde, assez chargée.. 


Qu'est-ce qui vous a intéressée dans le personnage ? 
II m'a intéressée d'autant plus qu'on me propose 
généralement des róles de femmes socialement plus 


. aisées. C'est un trés beau personnage, un peu 


pathétique par moments, par exemple quand elle 
frappe à la porte de ses voisins a l'hôtel pour leur 
proposer TE se joindre à eux. 


m | 
Quelle liberté aviez-vous pour inventer le 
personnage ? 

Le personnage s'est inventé au croisement de 
l'intention d'Aurélia et de la façon dont je l'ai ressenti. 
Aurélia avait une vision très claire de ce qu'elle 
voulait. Ce qui était important pour moi, ce qui 
m'importe avec chaque interprétation, c'était que le 
personnage soit crédible. Je veux pouvoir y croire 
moi-même, c'est le point de départ. 


Aurélia Barbet évoque, au sujet du film, une lignée 
de films de « femmes perdues »... 

Oui, elle m'a demandé de visionner «Wanda», que je 
n'avais jamais vu, et qui est un très beau film. Et j'ai 
forcément pensé aussi à Gena Rowlands. C'est un type 


- — de personnage assez difficile à jouer, qui implique de 


s'imprégner fortement du souvenir de leur parcours et 
de l'atmosphère globale du film. 
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qu'elle Elle est aussi auteur et interpréte de chansons pour LAST 


SONG de Dennis Berry et en 1990 enregistre un album OUT OF 
THE BLUE, suivi d'une tournée de concerts. 

En 1996 elle écrit et réalise REGARDE MOI (court-métrage) 
interprété par Nathalie Cardone et Carlos Lopez. 
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Parallelement, elle monte sur scene pour AUTANT EN 
EMPORTE LE VENT mis en scène par Daniel Benoin, LES 
MONOLOGUES DU VAGIN de Eve Ensler, COPIER/COLLER de 
Jean-Marie Chevret et en 2011 FRERES DU BLED de 
Christophe Botti mis en scène par Thierry Harcourt. 


Kotcheff avec James Woods, THE PASSENGER de Francois 
Rotger, GRANDE OURSE de Patrice Sauvé) et aux Etats-Unis 
(SIN'S KITCHEN de Fabien Pruvot, DOWN THE SHORE de 
Harold Guskin et ARBITRAGE de Nicholas Jarecki avec 
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Connaissiez-vous la nouvelle d'Olivier Adam dont le film est 
inspiré ? 

Il se trouve que j'avais lu tous les livres d'Olivier Adam, qui est un 
auteur que j'aime beaucoup. Je connaissais tres bien cette 
nouvelle, alors j'ai été enchantée" de la proposition d'Aurélia. Par 
hasard, j'ai rencontré Olivier Adaméapres la premiere presentation 
du film, au festival d'Angers. Il-miasdittavoir beaucoup aimé le film, 


qui est selon lui l'adaptation la pldS#idele à son univers. 


Comment Aurélia Barbet vous a-tell 
Elle m'a envoyé une longue lettre Ge | 
film et du personnage, puis nous HOUSSOmmes rencontrées. 

Elle m'a présenté le film comme-unsdoeuble portrait de femmes, 
deux femmes qui se cherchent, QUINSOAt ensemble sans l'être 
vraiment, et en insistant sur l'idée gueslesillm prendrait la forme 
d'un trajet. ll me semble, mêmesMeenmest\pas comme ca 
qu'Aurélia m'a presente le film, que CeSt avant tout l'histoire de la 
naissance d'un amour. Un amour abstrait?dasdisparition de Claire 
provoque une fascination chez Martine, ünesebsession qui, pour 
moi, parle du désir féminin. Quand le film commence, Martine a un 
petit ami, et puis le cours des événements va l'emmener ailleurs, la 
ou elle n'avait pas prévu d'étre, jusqu'à transformer sa vie. 


Comment vous a-t-elle décrit le personnage ? 


Dans la lettre, elle me disait que Martine était la fille de Vénus et de 
Sherlock Holmes, ce qui m'avait semblé pour le moins 
énigmatique. Je pense que le cóté Vénus raconte la naissance du 
désir justement, l'idée d'une révélation. Et Sherlock Holmes, c'est 
son cóté détective, quand elle se met à fouiller la vie de Claire en 
son absence. C'est un personnage a la fois éruptif, un peu fou, 
imprévisible, et trés méthodique. Son enquéte a quelque chose de 
métaphysique, on ne sait pas vraiment ce qu'elle cherche. Quand 
jai rencontré Aurélia par la suite, elle m'a expliqué que c'était le 
cóté jeune fille qui l'avait intéressé chez moi, parce qu'elle voulait 
filmer un personnage innocent, à peine sorti de l'enfance, un peu 
brut, qui se laisse porter par les événements. La rencontre avec 
Anita, par exemple, l'entraine dans une sorte de tourbillon. 


Comment vous étes-vous approprié le personnage ? 

Aurélia a beaucoup insisté sur le costume : on a cherché le bon 
blouson, le bon jean. Il fallait justement trouver quelque chose d'un 
peu brut. Pas tout à fait masculin, mais disons un peu rude : l'idée 
d'une fille qui a l'habitude de se débrouiller, un personnage un peu 
dur à cuire, trés indépendant. 


Quelle était votre marge d'interprétation ? 


Nous nous sommes tout de suite comprises avec Aurélia. La 
marge d'improvisation était trés réduite : Aurélia était trés attentive 
aux gestes, à toutes sortes de détails. Elle savait trés bien ce qu'elle 
me voulait, méme si je restais libre bien sür de proposer des choses. 


Elle a dirigé trés précisément les moments ou Martine fouille 
l'appartement de Claire, les gestes avaient pour elle beaucoup 
d'importance, le coté «Sherlock Holmes» donc. J'aime beaucoup 
ce sens de la précision dans le film. Trés peu de choses sont dites, 
mais il y a une grande attention pour les gestes, les regards, la 
facon de marcher... c'est de toute facon un film sur le vide. Les 
deux personnages sont, en quelque sorte, dans le vide de la vie. Et 
c'est quelque chose qui renvoie directement aux textes d'Olivier 
Adam. 


Et c'est précisément ce sentiment de vide qui donne 
l'impression que les personnages sont disponibles à tout... 

Oui, c'est parce que leur existence est désaffectée que la vie peut 
leur arriver... C'est un film assez mélancolique : les personnages 
n'ont pas vraiment de repères, pas vraiment d'attaches. Ca vaut 
aussi, d'ailleurs, pour le personnage d'Anita, que Martine rencontre 
en boite : elle aussi semble vivre un peu à la lisiére du monde. Et 
au final, rien n'est vraiment résolu : des rencontres ont eu lieu, 
mais rien ne dit que les personnages vont se revoir. Ce sont des 
gens qui se frólent, et puis s'éloignent, sans qu'on sache ce qui va 
leur advenir. Ce que le film décrit, c'est l'entre-deux de la vie, 
l'entre-deux des choses. Ce sont des situations trés fragiles, trés 
ténues. C'est un film sur le flottement. 


Certaines scénes vous ont-elles particulierement marquée ? 

J'ai pris beaucoup de plaisir à jouer la scéne de danse dans la 
station-service. C'est un moment ou le personnage sort de lui, se 
révèle de manière inattendue... 


Comment les décors ont-ils influencé votre jeu ? 

Il s'agissait de décors assez forts, qui nous plongeaient dans un 
univers qui, pour y revenir, est vraiment celui des livres d'Olivier 
Adam. Ils figurent le flottement qui est celui des personnages. Pour 
le jeu, ce sont des décors très porteurs. J'aime beaucoup, par 
exemple, la scène de nuit dans la piscine. D'une manière générale, 
le film a une vraie qualité atmosphérique. 


Tout le film tourne autour de l'idée de l'entre-deux, d'une sorte 
d'état intermédiaire des choses... 


Oui, ce sont des personnages au bord des choses, au bord de la 
vie, au-bord d'eux-mêmes. Et encore une fois, les lieux se font 
echo de cet état. Féter le nouvel an dans une station-service, ça 
a quelque chose d'improbable. 


Avez-vous travaillé en amont avec Gabrielle Lazure ? 

Tres peu, puisque nous avons en fait peu de scenes ensemble 
dans le film. Nous nous sommes assez peu croisées sur le 
tournage, en dehors de nos scenes communes. D'une manière 
générale, il y a eu assez peu de répétitions, les choses sont 
venues assez naturellement. C'était aussi bien, puisque c'est la 
tonalité du film : rien n'est vraiment fixe, les choses se passent 
sans préméditation. 
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Apres avoir étudié au conservatoire du 5€ arrondissement a Paris, 
elle se forme à l'Ecole Supérieure Nationale de Théâtre de 
Strasbourg. 

Elle débute trés tôt au cinéma aux côtés d'Isabelle Huppert dans 
UNE AFFAIRE DE FEMMES de Claude Chabrol et MALINA de 
Werner Schroeter. Mais c'est à 15 ans qu'elle obtient son premier 
vrai rôle dans LA VIE MODERNE de Laurence Ferreira Barbosa. 
Elle rencontre Coline Serreau qui la fait jouer dans 78 ANS APRES 
et lui met le pied à l'étrier côté théâtre dans L'ÉCOLE DES 
FEMMES. 

Des lors, Lolita Chammah partage son temps entre le cinéma et le 
théátre. 


E 
OLITA CHAMMAH 


Au cinéma, on la retrouve notamment dans LA VIE D'ARTISTE et 
dans COPACABANA de Marc Fitoussi, dans L'/NTRUS de Claire 
Denis, LES ADIEUX A LA REINE de Benoit Jacquot, LE PETIT 
TAILLEUR et MES COPAINS de Louis Garrel, LES BUREAUX DE 
DIEU de Claire Simon, MONTPARNASSE et MEMORY LANE de 
Mickael Hers ou encore APRES MURE REFLEXION de Mia 
Hansen Love. 


Elle tourne actuellement GABY BABY DOLL de Sophie Letourneur 
et incarnera prochainement, au theatre, Marilyn Monroe dans 
FRAGMENTS, mis en scene par Samuel Doux. 


ABELINA FILMS PRODUCTION 

PREMIERS PLANS 
présente y ANGERS 2013 Y 
Gabrielle Lazure & Lolita Chammah 


dans 


A 5-3 c J| ES | 
UN FILM DE AURELIA BARBET 


Avec 

Sophie Cattani, 
Cyril Descours, 
Thierry Levaret, 
Joana Preiss. 


A P "n. rA e = vs 1 de 

Librement adapté de la nouvelle d Olivier Adam «N 
dans le recueil Passer l'hiver, paru aux Editions « 
en 


80 minutes - DCP - 1,85 - 5.1 - France - 2012 - 


DISTRIBUTION 


SHELLAC 


Tel. 04 95 04 95 92 

Friche La Belle de Mai 

41 rue Jobin 

13003 Marseille 
contact@shellac-altern.org 


PROGRAMMATION PRESSE 
SHELLAC MAKNA PRESSE 
Tél. 01 78 09 96 64/65 Chloé Lorenzi et Audrey Grimaud 
programmation@shellac-altern.org 177 rue du Temple 

75003 Paris 


Tel. 01 42 77 00 16 
info@makna-presse.com / www.makna-presse.com 


AVEC LA PARTICIPATION DU CENTRE NATIONAL DU CINÉMA ET DE L'IMAGE ANIMÉE / AVEC LE SOUTIEN DE LA REGION BRETAGNE ET DE LA REGION DES PAYS 
DE LA LOIRE / EN PARTENARIAT AVEC LE CNC / EN ASSOCIATION AVEC COFINOVA 8 


UNE DISTRIBUTION SHELLAC 


SORTIE NATIONALE LE 15 JANVIER 2014 


www.shellac-altern.org 


TES ' | | Bien - I T 
POINTS sS. pe 2 | A 
n La” | hip- T “e ir CMS 1 RL und 
BR. LE mr Ute d'arur PE TAL | 


